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Le motif de l’attaque à la lance 
 
Gerard du Frattre, Ms. BnF, fr. 12791 (1525)  
Duel n°1 : extrait du chapitre 5  
60
Ce payen fut fier et orguilleux. Nommé estoit Sortibrant de Connimbres, amy special de 
Ballant, a[u]quel dit le gentil chevalier Regnault : « 
61
Payen, quel que tu soyes, tourne ton 
escu vers moy sy sauras comme françois saivent de glaive ferir ». « 
62
Par Mahon », dit le 
payen, « follet que tu es ! Ja n’en serras esconduit ». 63Alors ont broché les puissans destriers 
l’ung contre l’autre. Sortibrant qui bon chevalier estoit frappa Regnault en [20v°] l’escu par tel 
pouoir que du glaive fit dix mille pieces. 
64
Mai|s| le puissant Regnault qui toute sa force y 
employa l’amptaint sy vertueusement qu’il luy mist fer et fust au travers du co[r]ps et l’abat 
mort aux piedz de son pere et du roy Karoe.  
Duel n°6 : extrait du chapitre 19 
92
Le gentil Regnault qui encores tenoit la bonne lance, il broche contre l’ung des geans 
nommé Maradas d’Orbie. 93Sy bien le fiert que, pour escu ne haubert, ne remaint qu’il ne luy 
tresperce foye et pommon. 
94
Au joindre, la lance rompt et le tronson luy est demouré corps et 
le geant chait mort entre ces V freres [...]. 
Duel n°11 : extrait du chapitre 32 
« 
41
Payen », dit Regna|ult|, « il n’est ainsy que vous dittes, ains par son orgueil fut vostre 
[111
r°
] frere d’ung seul glaive occis. Pareillement, par le vostre de cestuy vous feray perdre la 
vie se Fortune ne me est trop durement contraire ». 
42
Atant, sans plus parler, se sont eslongés 
les deux champions l’ung de l’autre, puis se sont retournés l’ung contre l’autre. 43Tant que des 
chevaulx peurent traire, comme deux puissantes navires agittees par effrenés vens, se sont 
entreferuz sy cruellement que le geant brisa son glaive en mille pieces dont les esclaz 
vollerent sy hault que on en perdit la veue. 
44
Mais cil ou toutte proesse estoit hebergee 
l’amptainct par telle maitrise que, pour escu, haubert ne haubertion, ne demoura qu’il ne luy 
mist le glaive au travers du corps et le abattit mort par dessus la croppe du destrier.  
 
 
 
Gérard d’Euphrate, Bnf, RES-Y2-79 (À Paris, pour Vincent Sertenas, 1549) 
Extrait du chapitre 30 
Sus ce point le Chevalier, de collere, donna la carriere à son destrier, baissant le glaive pour 
passer d’outre en outre le Fortuné, qui avoit recouvré une forte lance d’un des Chevaliers 
desconfitz, laquelle il apuya du gros bout contre le perron, dressant le fer vers l’ennemy, se 
para de son escu, où le Chevalier le frapa si rudement, qu’il envoya son boys en pieces, sans 
luy faire autre mal. Poursuyvant sa course [li r°] pour le foudroyer entre les piedz de son 
cheval, le Fortuné l’assena si bravement, que fauçant escu, haute piece, et cuyrace, l’enferra 
par l’espaulle, et luy fit vuyder les arçons. D’une chose se trouva le Damoyseau fort estonné : 
car, si tost que la lance entra dans la chair de son aversaire, le feu y prit si vivement, qu’en un 
cil d’oeil elle brusla jusques au poing, de sorte qu’il fut contraint la laisser tumber par terre. 
Or entendez, que, pour avoir le passetemps de ce combat, les grandes salles et galleries du 
chasteau estoient pleines de Chevaliers, Gentilz-hommes, Dames et Damoyselles, qui ne 
furent moins esmerveillez de la prouësse du Fortuné, qu’ilz receurent de plaisir de la cheute 
de leur Chevalier, tellement qu’ilz imprimerent en leur fantasie, que c’estoit luy, sans autre, 
qui les venoit faire libres. Au moyen dequoy tous à une voix s’escrierent : « Bien soit venu le 
gentil Seigneur, qui par ses effors d’armes, et biensfaitz, nous jetera de la captivité où nous 
sommes, et avons esté constituez depuys dix ans ». Si tost que le Chevalier les ouyt, cuyda 
desesperer, ne faisant cas de la playe qu’il avoit receuë, se releva de grande vitesse : et 
mettant la main à l’espée monstra semblant de venger ceste cheute. Aprochant le Damoyseau, 
luy dit : « Brave, et sot glorieux, qui as presumé me combattre, plus par faute de bon cerveau, 
que par prudence, j’espere te monstrer à qui tu te jouës ». Baissant la teste le vint joindre avec 
telle force, luy ramenant si vive atainte sus l’armet, que sans la bonté de l’escu (dont le 
Damoyseau se para) qui le garentit, il l’eust fendu jusques aux dents. Neantmoins le coup fut 
si vehement, qu’il le contraignit mettre un genoil à terre, où il n’arresta gueres : ains se releva, 
et entendit tresbien, que s’il recevoit gueres de telle touches, il basteroit mal pour luy. A ceste 
cause, bien deliberé luy rendre son change en semblable monnoye, hauçant l’espée enchantée, 
le chargea deux coups si soudains et l’un suyvant l’autre, qu’il osta le moyen au noir 
Chevalier de se couvrir. Dont l’efait du premier fut tel, que descendant l’espée sus le heaume 
luy enfonça jusques au test, et l’estourdit de sorte, qu’estant transporté de son esprit, luy 
sembloit voir mille chandelles allumées à l’entour de ses yeux. Encores que ceste rencontre 
luy aportast douleur extreme, ce ne fut rien au pris du deuxiesme coup, où le Fortuné desploya 
si bien ses forces, que l’armet enfoncé luy avalla une charbonnée de la jouë avec l’oreille 
descendant sus l’espaulliere, luy abatit le bras, tumbant avec l’espée sus le quarreau. Quand le 
Chevalier noir se vid ainsi acoustré, combien qu’il tirast aux traitz de la mort, esperant se 
sauver, cuyda gaigner l’entrée d’une tour : mais le Fortuné le poursuyvit de si près, que d’un 
revers luy envoya la teste à ses piedz. Puys il se retira vers le perron, où il s’assit las et 
travaillé, tenant tousjours la bonne espée en son poing, atendant si autre aventure se 
presenteroit, pour luy donner nouvelle ocasion de combattre.  
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